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( Le test des twois passaeives

Sacrate avait, dans la Guece antigue, une
haute wéputation de sagesse. Cuelgu'un vint ~
un jour trowwver le grand philesephie et lui dit: 1

"Sais-tu ce que je viens d'apprendre sur ten

— Un instant, wépondit Sacrate. Uvant que tu
me wacaentes, § aimerais te faire passer un test,
celui des trois passcives.

— Les twais passaires?

— Mais aui, neprit Sacrate. Qvant de raconter

toutes sontes de chases sur les autres, il est bon

de prendue le temps de filbrer ce que €on

aimenait dire. C'est ce que §'appelle le test des s
twais passaires. La premiene passaire est celle

de ba vénité. Us-tu vénifié si ce que tu veux me
dire est viai?

— Nen. J'en ai seulement entendu parlex.




p—

— Jues bien. Ju ne sais donc pas si c'est la

Essayons de filtren autrement en utilisant une
dewxieme passcire, celle de la bonté. Ce que tu

veux m'apprendie sur mon ami, est-ce quelque

chase de bien? -

— Uh non! Uu contraire.

— Donc, continua Secrate, tu veux me racenter
de mauvaises choses sur lui et tu n'es méme pas
cetain si elles sont vraies.

Ju peux peut-étre encere passer le test, car il
weste une passcire, celle de C'utilité. Est-il utile
que tu m'apprennes ce que mon ami auwrait fait?

e
— Nen. Fas waiment. ~
— Uloxs, conclut Secrate, si ce que tu as & me
wacanter n'est ni vwai, ni bien, ni utile, pouwrquoi i
vouwloin me le dine?”




